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OPINION 

DE  FOCKEDEY, 

Député  du  département  du  Nord , 

Sur  le  jugement  de  Louis  XV Ij 
Imprimée  par  ordre  de  ia  Convention  Nationale, 


Législateurs, 


Je  ne  viens  pas  fixer  votre  attention  par  un  cfifcours 
étudié  6c  préparé  avec  art , ou  réveiller  adroitement  ôc 
prefque  méthodiquement  les  diverfes  pallions  de  vos  âmes; 
je  ne  viens  pas  vous  exciter  à la  vengeance , vous  rendre 
accefïibles  a la  pitié,  ou  vous  parler  de  p nition  ou  d# 
grâce;  mais  je  viens  vous  communiquer  mes  penfées  avec 
courage,  contefter , oui  contefter,  une  fuppoiïtion  qu’on 
s’eft  plu  à citer  comme  une  vérité , 6c  qui  n’eft  qu’une 
erreur  ; je  viens  vous  entretenir  des  dangers  que  court 
Légijlation.  ( N °.  1 6 3 . ) Â 
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la  liberté  de  mon  pays;  je  viens  revendiquer  les  droits 
de  la  fouveraineté  méconnue  ; en  un  mot  , j’élève  la 
voix  pour  vous  indiquer  l’écueil  contre  lequel  doit  échouer 
la  République  naiffante.  Légi  dateurs , c’eft  dans  le  calme, 
c’efl  avec  fang-froid , ceil  fur-tout  fans  enthoufiafme  8c 
fans  pafiîon  que  fe  traitent  les  grands  intérêts  de  la  nation 
françaife  , êc  que  fe  font  les  lois  qui  doivent  confolider  fou 
bonheur.  De  la  dé  ci  don  que  va  porter  la  Convention,  dans 
FafFaire  majeure  qui  fait  le  fujet  de  fa  difeuffion,  dépend  le 
faku  public.  L’Europe  attentive  nous  examine;  pas  un  mot, 
pas  un  gefle , pas  un  mouvement  ne  lui  échappe;  elle 
calcule  , dans  le  filence  , le  degré  de  force  de  notre 
exifttnee  politique  , elle  le  calcule  jfur  nos  démarches , 
fur  nos  débats , fur  nos  décrets  ; nos  féances  font  pour 
elle  le  thermomètre  qui  lui  démontre  le  plus  oa  moins 
de  confîftançe  delà  liberté  & de  la  République.  Eh  ! îe 
ci  irai- je  , combien  les  divers  cabinets  de  î'Eurepè  ne 
doivent-ils  pas  fonder  d’efpoir  fur  la  deftru&ion  prochaine 
du  corps  politique,  lorfqu’ils  combinent  notre  verfatihté, 
les  pallions  qui  nous  agitent , rillufion  menfongere  dont 


nous  nous 


:toi 


qu  a notre  voix  les  trônes  vont 
s .écrou  1er , parce  que  les  peuples  font  mûrs  à la  liber  té  , 
Icnqtfiis  réfléchirent  fur  les  frênes  affligeantes  qui  ont 
lieu  dans  le  temple  même  cl  s lois  , cù  fim  de  nous 
a dit  qu’il  vcyoït  une  arène  de  gladiateurs  8c  non  un 
aréopage  de  légiflateurs  ? Je  ne  me  fais  pas  -i  lufion  , ja- 
mais îe  danger  de  la  partie  ne  hit  plus  grand  : la  liberté 
aux  bords  du  précipice,  la  République  encore  au  berceau, 
menacée  du  ferpent  de  l'anarchie,  la  licence,  foubh  des 
lois  , les  autorités  méconnues  , la  confiance  altérée,  les 
repréfentans  de  la  nation  outragés  & avilis,  les  faux  amis 
du  peuple  înveâxvant  fes  plus  zélés  défenfeurs,  l’affàfïinat 


ni 


peupj 


trouvons; 


précomfé  ; voilà,  Légiflateurs,  l’état  où  nous  nous 
encore  une  démarche  inconfidécée  8c  la  chofe  publique 
eft  perdue.  Il  efl:  encore  au  pouvoir  de  la  Convention 


de  prévenir  de  fi  grands  malheurs  i ^^.fXrnnS 
combatte  plus  la  raifon  , que  iiiurigue  ^ ^ - ‘ fe 
cefTent  leurs  déclamations  meuvttiei.es,  qty  ‘‘P; “ ‘t* ( • 

nous  d’autre  lutte  que  celle  d'operer  leialut  de  a pan,  , 
& la  République  eft  fauvée.  Je  paffe  au  fujei  de 

dlf"®enmettrat  pas  en  queftion  « Louis  XVT  eft  cou- 
pable : ce  fait  ne  peut  être  révoque  en  ^£7\ï  ïloL 
ennemis  de  la  patrie,  ôc  par  ceux  qui 
de  la  liberté  & la  proclamation  <ie  de  de 

crimes  de  Louis  vous  font  connus  , a ^ y 

vous  les  retracer?  Vous  dire  que,  lonqm  eft  «upble, 
il  faut  être  jufte  , ce  ferait  vous  crouager  , me  . , 
reconnoiflànt  Louis  coupable  , la  Conjstenuon  nauona^ 
doit-elle  prononcer  la  peine  qu  il  doit  luon  • j?  j ; ’ 
fi  nous  le  faiGons , nous  uiurpenons  le  drou  louvcra.n, 
nous  donnerions  le  funefte  exemple  de  la  cumulation  ries 
pouvoirs:  j’ai  ouï  dire  plufieurs  fois  a cette  mmne  qu. 
nous  les  avions  tous:  je  conviens  que  nous  avons  uçu 
de  nos  commettans  des  pouvoirs  illimités  & -ans  JOines 
ir  changer  les  lois  conftitutionnelies  de  . c.t.u,  a 


pour 


cela  nous  en  avons  donne  une 


^ v *r_> 

de  fon  gouvernement;  & en  — , , -o  it V1 

preuve  en  aboliflant  la  royauté  & en  décrétant  la  uepa- 
blique.  Mais  j’en  appelle  à vous-memes,  n avez-vous  p< 
décrété  le  maintien  des  autorités  conftituees  (*)»«•  P-« 
là  même  , la  diftiudion  des  pouvoirs  ? N avez-vous  pas 
décrété  que  nul  d’entre  vous  ne  pourvoit  remplir  deux 
fonétions  à-la- fois  (a)  ? Je  cherche  dans  mes  pouvoirs 
celui  de  juger  Louis  XVI  , & je  ne  le  trouve  mine 


,r\  Vovez  la  loi  du  21  feptembre  1701.  «Les  pouvoirs  non 
révoqués  ou  non  fufpendus,  font  provifoirement  maintenus.  « 

(a)  Voyez  la  loi  du  i$  feptembre  W “Jl^VrubWs 
nationale  décrète  que  l’exercice  de  toutes  fondons Jpuo.iqu. 
êft  incornoatible  avec  celle  de  reprefentant  de  la  nation. 
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pire  (3).  Et  cerres  il  cft  abiurde  , je  dis  plus  , il  eft 
impoluble  oe  fuppoier  que  la  nation  nous  eût  invefiis  de 
fa  p alliance  fuprême , ôc  de  pouvoirs  aulli  inconfidérés 
quopprefliEj  que  le  feroit  la  réunion  de  tous  3 le  peuple 
trop  clairvoyant  pour  ne  pas  avoir  lenti  ce 
aanger  3 & c eil  lui  prêter  bien  peu  d’énergie,  c’efi  lui 
iuppofer  bien  de  l’inconféquence  Sc  de  l’infoucianee  , 
que  de  croire  qu’il  air  voulu  aliéner  un  bien  qui  lui  a 
coûté  tant  d’efforts  pour  conquérir.  Mais  , en  fuppofant 
que  le  vœu  de  la  nation  fût  & eft  .encore  que  Louis 
XVI  fpit  jugé  , ne  craignez  - vous  pas  qu’elle  vous 
interroge  à fon  tour  , & vous  dife  : a je  m’attendois 
a voir  mettre  Louis  en  canfe  3 il  exillait  un  tribunal  , 
la  haute-cour  nationale  , pour  les  confp orateurs  contre 
la  liberté  publique  3 je  m’attendois  à cet  a été  de 
rermete  ôc  de  juftice  de  votre  part  auffitot  votre  réunion: 
le  2.5  fepiernbre  vous  fupprimez  la  haute-cour  nationale , 
& le  3 décembre  vous  vous  déclarez  juges  de  Louis  XVI. 
V oiîs  avez  décrété  le  maintien  des  pouvoirs  conftitués  , 
le  21  fepeembre , ôc  le  3 décembre  vous  ufurpez  le  pou- 
voir judiciaire:  il  exiftoit  un  tribunal  compétent  j c’étoit 
un  tribunal  national,  car  1!  n’étoit  pas  inftitué  pour  une 
ieéHoii , mais  pour  la  nation  entière  3 elle  concouroit  toute 
entière  à fa  formation  ; le  coupable  qui  doit  être  puni 
devoir  y être  traduit  : c’étoit  devant  ce  tribunal  que  vous 
deviez  l’accufeig  c’étoit  vis-à-vis  des  juges  nationaux  que 


(3)  Voici  ia  teneur  de  mes  pouvoirs:  ce  L'aiTemblée  élec- 
torale du  département  du  Nord , au  nom  de  tous  les  citoyens 
qu'elle  repréfeme  , donne  aux  douze  députés  qu'elle  a nommes 
à la  Convention  nationale  un  pouvoir  illimité  & fans  bornes, 
peur  confëritir  à tous  les  changement  , réformes  & établiffe- 
ynens  de  pouvoirs  émanés  de  ia  nation  ; de  manière  que  la 
fouveraineté  naticnale  ne  puilîe,  eh  aucun  temps,  courir  le 
danger  d'être  ufurpée,  & que  les  droits  facrés  de  l'homme 
»e  foi  eut  ;arnai$  violés  ni  compromis.  » 
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vous  deviez  le  mettre  en  cauic,  IVÏaudaraires  mtideles  t je 
ne  vois  cLms  votre  en  luire  ou  une  ufmpation  en  p 
voir  >*.  Je  vous  le  demande  , Législateurs  , qu  aurions- 
nous  à répondre  ? J ai  lieu  de  ni  etonner  fans  dont--  d^ 
Yoir  des  mena  tares  de  cette  aflemblée  il  obUmes  a vOvii  uc 
juger  Louis,  lorfque  je  les  ai  vas , a cette  tribune,  pouer 
des  plaintes  de  ce  que  le  pouvoir  exécutif  cherchoit  a 
éluder  fa  relponfabdiué  ou  à 1 atténuer  , en  demand  ait 
itérativement  une  règle  de  conduite  pour  des  objets  qui 
étoient  de  fon  reiïort  , & fur  lefquels'  il  eAiifoit  d^s 
lois  : vous  pa Bâtes  à 1 ordre  du  jour,  vous  renvoyâtes  au 
pouvoir  exécutif  fa  propre  demande,  ne  voulant,  dune 
part,  vous  charger  d’aucune  rêfponlabilité  ^ & ne  yoa- 
lanrpas,  de  latitre,  confondre  les  pouvoirs,  dont  la  divifion 
vous  paroi  doit  devoir  etre  eilentiel  1 r m en  t nectifiure  oc 
la  réunion  incompatible  avec  les  fonctions  ae  législateur. 
En  feroit-il  donc  autrement  du  pouvoir  judiciaire  ? 
N’exideroit-il  donc  ici  aucune  refponiabiiité  , Sc  l’iilufion 
feroic  - elle  au  point  de  la  méconnaître  ? Quand  la 
Convention  devieta  des  lois  qu  elle  a provifoirement 
maintenues  \ quand  elle  ufurpera  un  des  pouvoirs  conf- 
timés  ceil  alors  le  cas  de  reconnoître  cette  grande 
vérité  , qu  a établie  l’auteur  du  Contrat  facial  : ce  C’eft 
» qu’alors  le  grand  état  fe  diffout,  6c  qu’il  s’en  forme 
„ un  autre  dans  celui  » là  , compofé  feulement  des 
» membres  du  gouvernement  , qui  n’eft  plus  rien  au 
35  peuple  que  fon  maître  & Ion  tyran  Or , comment 
concilier  ce  principe  avec  le  gouvernement  républicain  ? 
Mais  je  vais  plus"  loin  , 8C  d’abord,  ou  vous  jugerez 
Louis  comme4  roi  , ou  comme  citoyen  ? Vous  ne  le 
jugerez  pas  comme  f impie  citoyen  s & je  nai  pas  be- 
fofn  de  vous' le  prouver:  vous  le  jugerez  donc  comme 
roi  ; mais  alors  c’eft  au  fouverain  à prononcer  dans  cette 
circon dance  , & vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir,  quoique 
délégués  par  luQ  car,  outre  qu’il  ne  vous  a délégué 
Opinion  de  Fockedey  fur  Louis  XV h A 5 
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que  le  pouvoir  iégiiLtif  , c’eft  que  la  fouveraineté  ne 
peut  être  repréfentée  , par  la  même  raifon  qu’elle  ne 
peut  être  aliénée  : elle  con fille  eflennellement  dans  la 
volonté  générale  , & la  velouté  ne  le  repréfente  pas  \ 
les  députés  de  la  nation  ne  font  que  fes  commiflaires , 
ils  ne  peuvent  rien  conclure  définitivement , 8c  toute 
loi  qu’elle  n’a  pas  ratifiée  eft  nulle.  "Vous  avez  fend 
vous-mêmes  , Légiflateurs  , cette  grande  vérité  , que  la 
volonté  ne  fe  repréfente  pas  , puifque  vous  avez  décrété 
que  lorfque  la  conftitution  feroit  achevée  , elle  n’auroit 
d’exiftence  qu  après  la  ratification  ou  la  fan&ion  du 
peuple  français. 

Considérons  un  in  fiant  la  décifion  du  fort  de  Louis 
fous  le  rapport  politique.  Nous  n’avons  pas  à craindre, 
difent  quelques  membres  , la  coalition  des  . pui fiancés 
étrangetés j ce  n’eft  pas  avec  les  cours  8c  les  divers 
mi ififtè res  que  nous  voulons  traiter,  c’eft  avec  les  diverfes 
nations.  Mais  où  font  les  repréfentans  de  ces  nations  ? 
Où  font  leurs  aflemblées  ou  conventions  * nationales  , 
chargées  comme  nous  de  pouvoirs  illimités  & fans  bornes  ? 
Sera-ce  avec  les  peuples  d’Allemagne  , où  nos  armées 
viâêrieufes  om  porté  le  flambeau  de  la  raifon,  8c  où  elle  n’a 
pas  pénétré  , témoin  la  ville  de  Francfort,  où  le  fan  g de 
nos  frères  a traîtreufement  coulé  ? Sera-ce  dans  la  Belgique  ? 
Mais  vo  s ignorez , fans  doute , qu’il  y a quelques  jours 
quatre  fadi on n aires  de  nos  intrépides  guerriers  ont  été 
tués  , à leur  pofte,  à Bruxelles  ? Voilà  , cependant,  les  peu- 
ples où  nous  avons  porté  la  liberté  , pour  lefqfâeîs  nous 
prodiguons  notre  or  8c  notre  fang.  Quel  eft  donc  notre 
aveuglement  , 8c  jufquà  quand  fe  prolongera- t - il  ? La 
liberté  françaife  n’a  -t  -elle  donc  plus  d’ennemis?  plus 
d’ennemis  ! nous  en  fommes  environnas,  ils  exiftent  par- 
tout , au-dehors  , au  dedans  , & jufques  dans  le  1 énat. 
La  République  ne  court-elle  plus  de  dangers  ? elle  n’en 
courut  jamais  de  plus  grands,  elle  eft  ébranlée  jufques 
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clairs  Tes  fondemens  : & c’eft  au  milieu  de  ces  orages 
politiques,  que  nous  non,  berçons  de  l’idée  flâne  ufe 
d’operer  une  révolution  générale  , que  nous  méditons  le 
plan  iublime,  fans  doute  , & digne  de  la  fierté  répu- 
blicaine , d'établir  la  liberté  uni  venelle  ^ mais  avom-nous 
calciné  les  chances  que  nous  courrons  nous  mêmes  pour 
la  nôtre  ? Légifiateurs  , L nation  Françoife  a remis  fes 
defiinées  entre  nos  mains,  e le  nous  a commis  pour  travailler 
à fon  bonheur  • une  voix  générale  a i.ecenti  dans  toute  la 
France  , fi  l’ennemi  fe  préfe-nte , nous  combattrons  pour 
le  maintien  de  notre  liberté  : mais  le  peuple  Français  ne 
peut  pas  combattre  ^éternellement;  c’eit  au  feindek  paix 
qu’il  attend  fon  bonheur  j il  a combattu  avec  courtage  , 
avec  énergie  , avec  fuccès  , de  puiifaiis  ennemis  : nos 
phalanges  viéfoneufes  font  loin  ue  nos  frontières , nos 
forces  le  difperfent , celles  cle  l’emiemi  vaincu  fe  refierrent. 
....  Je  m'arrête,  légifiateurs , je  vous  laide  l’examen  de 
©es  conféquences  j je  reviens  aux  Belges.  Leurs  diflentions 
font  connues , & vous  oferiez  fonder  quelque  efpoir  de 
fraternité  ! Oui  , il  exifte  parmi  les  Belges  des  hommes 
dignes  de  la  I berté  & d’un  meilleur  fort  } mais  , j’ofe  le 
dire  , mille  caufe^,  entravent  la  maturité  de  Fefprit  public  : 
fi  donc  la  plupart  , pour  ne  pas  dire  toutes  les  nations 
de  l’Europe  font  encore  bien  éloignées  de  1ère  de  k liberté , 
que  pouvez-vous  efpéter  d’elles?  Rien  : La  politique  veut 
donc  que  Ton  traite  avec  les  pui  liane  es  étrangères  * l’inté- 
rêt national  l’exige  ; car  il  ne  fuffit  pas  de  dim,.nous 
pouvons  nous  palier  d’elles , il  faut  combiner  la  profpé- 
rité  publique,  elle  e fi:  attachée  a des  liaifons  commer- 
ciales • or,  je  vous  le  demande  , légifiateurs  , fi  l’efprit 
d’enthoufiafme  pouvoir  obfcurcir  chez  nous  la  rai  fon  au 
point  de  nous  faire  méconnaître  les  grands  avantages  qui 
' réfultent  de  la  communication  réciproque  pos4r  les 
échanges  de  toute  efpèce , où  nous  conduiroic  cette  con- 
duite brufque  & irréfléchie  ? oà  vous  approyifionnerièz- 


g 

vous  pour  le  ioutien  de  vos  armées  ? Lorfque  vous  auriez 
fufcite  de  toutes  parts  des  entraves  au  commerce  , com- 
ment prélèveriez  - vous  les  impôts?  quelle  relTource  au- 
riez-vous  pour  cette  dalle  peu  fortunée , ôc  d’autant  plus 
intereflante  de  nos  concitoyens , qui,  fans  travail  & fans 
moyens , s’adrelleroit  à vous  pour  le  fou  tien  de  leurs 
femmes,  de  leurs  enfans  Ôc  d’eux- mêmes?  quelle  com- 
munication auriez- vous  avec  vos  Colonies,  que  vous  êtes, 
pour  ainfl  dire  , forcés  de  reconquérir  ? Vos  tréfors  s’é- 
puiferoient , vos  de  enfes  augmenteraient , vos  impôts 
feraient  fans  perception  , vos  armées  s’affoiblircient  meme 
par  les  victoires  , l’Etat  tomberoit  dans  la  décadence  Ôc 
la  pauvreté  j tel  feroit  l’avenir  pour  nous , h nous  n’ou- 
vrionsles  yeux  à temps,  pour  prévenir,  par  plus  de  raifon 
ôc  monis  ae  paillon  , des  maux  auili  graves. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  de  notre  irréflexion  peut 
rend  ter  1 interruption  de  notre  commerce  , l’interception 
de  communication  dam  notre  propre  patrie  , pour  les 
échanges  de  première  néceilité,  la  (tagnation  de  nos  ma- 
nu faétures  ; n’oublions  pas  que  nos  chantiers  maritimes 
deviendront  déferts , que  f agriculture  fera  arrêtée  dans 
des  progrès  , que  les  arnftes  de  tout  genre  feront  plongés 
dans  i inertie,  que  nos  armees  viékodeufes  coopéreront 
elles- mêmes,  parleurs  marches,  leurs  polirions , variées 
félon  les  diverfes  circonftances , à la  dévaluation  de  nos 
champs  fertiles  j xons  les  yeux  fur  cet  état  de  mort 
politique  répandue  des  extrémités  au  centre  & du  centre 
•aux  extrémité  de  la  République  entière  : & ces  confl- 
dé  rat:  on  s , Lé  giflât  sur:  , ne  1er  oient  ni  aflez  parlantes,  ni 
riiez  énergiques  pour  vous  déterminer  au  parti  que  la 
iagefle,  la  prudence,  la  politique , l’humanité  enfin  m’ont 
«ng.tgé  â vous  propofer  1 J’augure  mieux,  Légiflateuis , 
de  1 efpnt  de  bien  public  qui  vous  dirige*  il  n'eft  aucun 
de  vous  qui  ne  fut  pénétré  de  cette  utile  vérité,  que  la 
prenne,  e ôc  la  plus  importante  maxime  du  gouvernement 
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légitime  ou  populaire , efi  de  fuivre  en  tout  la  vo’onté 
générale  : or,  pour  la  fuivre , il  faut  la  connoître  ; pour 
la  connoître  il  faut  la  confulter  : voilà  la  règle  infaillible 
pour  bien  fe  conduire  dans  les  circonftances  difficiles. 
P rofitons  des  leçons  que  nous  préfente  l’hiftoire  des  grandes 
révolutions,  ne  donnons  rien  au  hafard,  écartons  loin  de 
nous  cet  efprit  d’enthoufiafme  qui  nous  a trop  fou  vent 
dirigés,  les  defti nées  d’une  grande  nation  demandent  un 
eipnt  mûr  &c  réfléchi , iorfqifon  veut  les  afleoir  fur  une 
baie  folide  & inébranlable  ; nous  en  répondons  au- 
jourd’hui : voilà  la  refponfabilité  que  nous  ne  devons  pas 
perdre  de  vue;  tout  exige  la  plus  fcrupuleufe  attention. 

Je  bornerai  ici  mes  réflexions,  je  pourrais  vous  en 
préfenter  la  férié,  mais  peut-être  feraient-elles  prématurées  ; 
je  les  réferve  pour  des  momens  plus  opportuns  : je  dirai 
un  mot  fur  le  danger  d’imprimer  à la  nation  un  caractère 
trop  guerrier , ou  , pour  mieux  précifer  ma  penfée  , le 
goût  dangereux  des  conquêtes  ; & je  loutiens  Légiflateurs , 
que  1 emploi  de  nos  finances  , pour  continuer  la  guerre 
telle  que  nous  la  faifons  aéfuellement,  rendra  forcément 
le  peuple  français  conquérant  ; je  n’in  fi  fierai  pas  fur  le 
développement  de  cette  aflertïon , elle  fera  appréciée  à 
fa  jafte  valeur  par  les  efprits  clairvoyans.  Le  goût  des 
conquêtes  efi  une  des  caufes  les  plus  fenfîbles  & les  plus 
dangereufes  du  dépénfiTement  de  la  liberté  : ce  qu’il  y a 
de  très-certain,  c’efi  que  rien  n’efi  fi  foulé  ni  fi  miférable 
que  les  peuples  conquérans  , &:  que  leurs  fuccès  mêmes 
ne  font  que  préparer  pour  eux  un  tiffii  inexprimable  de 
maux  & de  misères  : tel  fut  l’état  de  Rome  fur  la  fin 
de  la  république  : les  viéloires  des  premiers  Romains 
furent  remportées  par  de  braves  citoyens  , qui  fayotent 
donner  au  befoin  leur  fang  pour  la  patrie  ; ils  devinrent 
cependant  les  ennemis  des  peuples  qu’ils  s’étoient  chargés 
de  rendre  heureux;  Rome  y trouva  la  fource  de  fa  dé» 
cadence  & le  paflage  de  fa  liberté  à la  fervitude.  Si  une 
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nation  entière,  bien  prononcée  par  la  grande  majorité 
connue  de  la  volonté  générale , vouloir  être  libre  , ce 
feroit  le  cas  de  féconder  Tes  efforts  ; mais  que  peuvent 
quelques  communes  ifolées  & eparfes;  que  peuvent  e 
petits  états  environnés  d'autres  états  dont  le  gouvernement 
eft  fi  varié,  les  affections  morales,  les  usages,  les  ha  1- 
tudes , la  manière  d'être  fi  diftin&es , fi  diveifes?  Laiüons 
mûrir  l’efprit  public  chez  les  peuples  qui  nous  environnent  y 
ce  font  les  abus  du  gouvernement,  une  économie  poli- 
tique mal  vue  & dirigée  , un  fyftême  de  finances  ma 
combiné  , qui  font  réfléchir  le  peuple  & amènent  les 
révolutions;  ce  font  ces  caufes  qui  ont  amené  la  notre, 
travaillons  avec  vigueur  , avec  énergie  à la  confonder  , 
fioyons  pour  les  nations  étrangères  un  exemple  de  iagelie 
8c  de  prudence,  après  leur  avoir  prouvé  ce  que  peuvent 
le  courage  & la  confiance  d un  peuple  libre;  eta  t ons 
les  bafes  de  la  félicité  pubfque  , de  la  profpente  na- 
tionale : la  première  réfide  dans  un  bon  gouvernement , 
dans  une  fage  admmifiration , dans  1 économie  po  itiqu~ 
utilement  combinée;  la  fécondé,  dans  un  fyftême  com- 
mercial dirigé  avec  art  & fagacité.  Quelle  gloire  n elt  pas 
réfervée  à notre  patrie,  de  quel  bonheur  ne  jouira  pas  la 
nation , fi , nous  reportant  vers  ces  grandes  vues  legiila 
rives , nous  favons  faifir  ce  grand  enfemble  ! 

Ces  confidéfations  politiques  prouvent  que  h la  tete 
d’un  feul  homme  pouvoir  éviter  , d'une  part , lehulion  de 
fang  qu’une  guerre  terrible  , fins  doute  , fera  co4. er  e 
part  8c  d’autre  au  printems  prochain  , ii  la  reclufion  ou 
f extradation  d’un  homme  pou  voit  nous  ménager  a neu 
tralité  de  quelques  puiffances  & l’alliance  de  quelques 
autres  , fi  de  cette  neu  rolité  & de  ces  alliances  devoit 
réfulter  la  profpénté  publique  , par  la  no» .-interruption  -e 
nos  relations  commerciales,  fi  , enfin  , la  paix  y etoit 
attachée  ; je  crois  que  balancer  , feroit  un  aveuglement 
d’autant  plus  impardonnable  5 qu’il  feroit  volontaire*  -e. 


fang  d’un  homme  qui  fut  roi , eft-il  donc  fi  précieux 
qu’on  ne  doive  pas  calculer  celui  de  plufieurs  milliers? 
Je  veux  être  jufte  fans  cefier  d’être  humain  , non  que  je 
prétende  que  mon  humanité  porte  lur  un feul,  mais  quelle 
s’étende  à la  nation  entière  y je  voudrois  vous  rendre  avares 
Sc  du  fang  des  Français,  & de  celui  des  autres  nations  y 
économes  de  leurs  tréfors , proreéteurs  de  leur  induftrie  ôc 
de  leur  génie  commercial  , en  un  mot,  les  reftaurateurs 
de  la  profpérité  publique  y voilà  la  gloire  qifiil  lied  à des 
légiüateurs  de  pourfuivre , voilà  où  doivent  tendre  leurs 
travaux.  J’ai  fini  , légiüateurs  , j’ai  payé  mon  tribut  à la 
patrie  en  vous  communiquant  ce  que  je  lui  crois  utile  & 
falutaire  * j’ai  fatisfâit  à ma  confcience  en  vous  expofant 
mes  vues  furie  jugement  de  Louis  : je  me  réfume  , & je 
conclus  à ce  que  l’on  aille  aux  voix  , par  appel  nominal, 
pour  favoir  fi  Louis  eft  ou  n’eft  pas  coupable , & que  dans 
le  premier  cas , l’application  de  la  peine  foie  prononcée 
parfis  afiemblées  primaires , félonie  mode  que  le  comité 
de  lég'flation  fera  chargé  de  vous  préfenter. 
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